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Oil tfaknt plus comme on aimmt )adis. 

AU bon vicux terns un train d'amour 
regnoit, 
Qui fans grand art & dons fe demenoir » 
Squ'un Bouquet donne d'amour profcmcte, 
C'etoit donner toute la terre ronde : 
Car feulemenc au coeur on fe prenoit. 

Et fi par cas h jouir on venoit, 
S^avez vous bien comm'on s entretenoir, 
Vingcans, trente ans: celaduroitunmoode 
Au bon vieux terns. 

Or eft perdu ce qu* Amour ordonrioit: 
Rien que pleurs faints , rien que changes 

on n'oyt* 
Qui voudra done qu'a aimer je me fonde, 
II faw premier que PAmour on refonde, 
Et qu'on la raeine ainli qu'on la menoic 
Au bon viet?* terns. 
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^CgErtE Brochure contient 
gags -vtae Romances ou Fa* 
~ MttKr compqfis du terns 
de & Z07/&. 2> premier qui a 
deja paru dans le Mercure , ##- 
^wtf tf/m desfuffrages diftwgue's. 
L autre aura pour les Le&eurs 
toute la fleur de la Nouveaute'.' 
Les Amateurs de notre AntiquU 
U trouveront dans ces deux pe* 
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tits Poemes line peinture non Jit- 
fpe&e de nos mwurs anciennes. 
Peui-itre le refte des Letteurs lie 
fera-t-il point infenfible d la ria'U 
vete desfentimens qui en fait le 
principal merite. 
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CEt Guvrage fe trouve dans un 
Manufcfit qui a pres de joo. 
ans d'anciennet6. II fut compofe vers 
le tcms de S. Louis pour etre recite 
& chante dans les Cours des Rok, 
des Princes & des Seigneurs. Le 
Trouverre ou Jongleur qui faifbit le 
premier role, recitoit a voix haute & 
ibnore lhiftoire ou la fable en profe 
qui eft toujours precedee par ces 
mote : On dit , on contt , on fabloye* 
Ce qui eft en vers , precede' des mots, 
en clmnte , etoit mis en mufique , & 
fe chantoit fans dome en cboeur par 
la troupe des Chantcurs a qui le chef 
donnoit le Ton. Un nombre infini 
d'inftrumens de toutes efpeces joues 
par les Jongleurs & les Meneftriers 
de la meme bande > formoit Paccom- 
pagnement. Tous les vers dun me- 
me chant ou d'une memc fuite * ri- 
A 3 moient 
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rnoient enfemble , hormis le dernier 
vers; mais les rimes n'en feroient pas 
de mife aujourd'hui : outre que la 

{>rononciation etok fort differeate de 
anotrej (car Aucaflin rimoit its, & 
fe prononcjoit Aucaflin ou Aucaflis ) 
fios Peres fe contentoient des aflbnan- 
ces, ou de la plus legere refiernblapce 
dans la flnale des mots. 

Inattention de ne point faire ri- 
nyr le derniers vers de chaque re- 
prife avec les precedens, femble in- 
diquer un deflein formal d'avertir le 
Trouverre quil devoit ife preparer a 
commencer fon recit enProfe; e'etoit 
une efpece de reclame pour Je De- 
clamateur qui avoit a reprendre fon 
role, lorfque le Ghanteur alloitfinir 
le fien. 

' Le Tradu&eur nV fait que met- 
trc dans un fran<;ois intelligible le 
texte original qui ne pourroit etre 
cntendu, que d'un petit nombre de 
perfbnnes qui ont pris la peine de fe 
rendre ce langage familier. II a rendu 
fciupuleufemeot dans la Profc la fim- 
ptKite 5c la naivete du dialogue ; mais 
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& l^gard de la verification , il n'en a 
pas toujours conferve aufli exa&e- 
ment la mefure & les rimes. 

On a Jong * tems deiibere, s'il ne 
feroit pas. a propos de faire quelques 
retranchemens dans cet ouvrage, & 
fly par menagement pour la d61ica- 
telle des Le&eurs , it n'en falloit pas 
fupprimer l'epifode du Bouvier , 3t 
ceiie du Roi de Torelore-, mais enfin 
ons'eft deKrrnin£ a conferver l'un & 
Tautre. II ne s'agit pas de donner un 
ouvrage fans defaut, cclui • ci en a 
beaucoup qu'on ne pretend pas diflt-» 
muler ; il elt queftion de faire con- 
noitre au vrai nos anciennes mcenrs; 
& eomme rien neft plus propre a les 
reprefenter au naturel que cette com- 
petition , on a cru ne pouvoif con- 
ierver avec crop de fidelite, -dans la 
copie, tous les traits de ^original. 

line autre raifon , peut - etre plug 
importante, s'eft jointe a celle-Iapour 
determiner le Traducleur a prendre 
ce parti i il a Ki avec.fatisfa&ion dans. 
le dix-feptieme volume du Recueil de 
PMafomu des Belies Lettres , un Me- 
A 4 moire 
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moire fur I'utilite de la Icfture des 
anciens Romans de Chevalerie , ou 
l'Auteur prc'tend qu'il y a prefque 
ton jours un but moral dans tous les 
ouvrages de ce genre. Le Roman 
d'Aucaflin& de Nicolette vient a mcr- 
veille a fappui de fon fentiment; le 
Tradu&cur croit y vpir d'un bout a 
I'autre une intention fenfible d'y re- 
pandre d'utiles moralitc's- L'Amour, 
tant rccommandd par tous nos an- 
ciens Auteurs , n'eft prefque jamais 
prefent^ ici que comme line paflion , 
qui, renferm6e dans de juftes bornes> 
peut etre le principe des plus eclatan- 
tes verms & des plus grandes aftions; 
mais qui en meme - terns , peut etre 
aufli la fburce d'une infinite de defor- 
dres & de calamites , lorfqu'on s'y 
laifle tellernent affervir > que Ton ou- 
blie tout ce qu'on doit a fa naiflance, 
a fa famille, a fon etat & a fa Patrie. 
Le dllcours du Berger , qui daigne a 
peine r6pondre au jeune Aucaffin, 
quoiquc fon Damoifeauj c'cft- a -di- 
re , au fils de fon Seigneur , narce 
que la divifion du pere & du fils ie& 

met 
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met Pun & Pautre hors d'etat de lui 
faire fentir leur autorite ? ce difcours 
infolent n'a pas fait d'impreflion fur 
Aucaflin , toujours aveuglc par fon 
amour ; le Bouvier revient k la char- 
ge. Pouvoit- on encore rien imagi- 
ncr de plus toqehant pour faire ren- 
trer en lui-meme cefils denature 5 que 
les tendrcs fentimens de cet homme 
groflier , qui compte pour peu tous 
fes maux , en comparaifon de Petat 
ou eft reduce fa malheurcufe mere? 
La vajeur r£commandee dans tout le 
Roman, eft une le<jon continuelle aux 
Seigneurs de Fiefs, pour leur appren- 
dre qu'ils fe doivent , a la dcTenfe de 
leursSujet6,que fe moiitrer feulemcnt 
a Ieur tete dans tes Guerres qu'ils onr 
a foutenir ; e'eft en afTurer le fuccSs, 8c 
qu il n'eft pour eux d'autre moyen de 
conferver leur bien 5 leur fief, & Ieur 
honneur. L'Epifode du Roi deTore* 
lore eft^ine corre&ion encore plus for- 
te pour les Princes & les Seigneurs de 
Fiefs : fi elle fe fent de la durete du 
fiecle , elle fert a leur montrer tout 
J'opprobre attache a une vie niolle & 
A s cfFemi* 
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effemine'e; elle les aVertit que dans le 
befoin il faut qu'ils fe cnargent du 
poids dp la ^uefrc , & que quand ils 
l'ont entreprife une fois, il ne faut pa$ 
y perdrc du terns , mais ia pour fuivre 
a toute outrance. Telle eft la morale 
qu'on a cm voir dans cette piece, & 
quiafaitconferver deuxEpifodes, que, 
fans cela, il eut ete aiie de retrancher, 
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lO *ui de vous veut bon vers ouir 
l <gy£^ De vieux & d'amiques deduits 
De deux enfans beaux & petits, 
C'eft Nicolette & Aucaflis? 
Des grands peines qu'il (buffrit 
Et des prouefles qu'il fit 
Pour fa mie au teiric de lis* 
D'eux fut ce chant & ce recit 
Qui courtois eft & bien nflis: ' 
Nul hommc n'eft fi esbaht 
Tant dolant ni tant entrepris 
De grand mal & malade au lit, 
Qui de l'ouir ne fut giieri 
Et de joye regaillardi 
Tant doux il eft. . . . 
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** Lu dmpurs iu Ion vieux Jems, 
lei I'm -Jit, Pott come, tf ton fabloyt. 

Le Comte Bongars de Valens<faifoit une 
ficruelle guerre au Comte GarinsdeBeau- 
cane , qu'il ne paffpit pas un jourfansetre 
aux pones, aux murs, & aux barrieres de 
fa Vile avec cent Chevaliers & avec mille 
Sergens , tant a pied qu'a cheval , brulanc 
fa terre , ravageant Ton pays , & ruant fes 
hpmmes. Garins vieux &" foible avoit fait 
ion terns, & n'avoit pour heririer ni fils 
m fille , hormis un jeune enfant beau , 
grand, bien fait, & en tout point propor- 
tions a merveille , ayant cheveux blonds, 
& frifes en petires boucles , les yeux vain 
& rians. , la phyfionomie ouvcrte & pre- 
venanre , & enfin ft rempli d'cxcellenres 
qualiies & de perfeaions , qu'en \u\ n'y 
avoit riena reprendre , finon que tant 
ctoit epns d'amour , qui tout furmonte , 
qu'd ne vouloit point etre Chevalier, pren- 
drelesarmes, alleraux Tournois, nifaire 
cequi convenoita fa naiffance. 
' Son pere & fa mere lui difoient: Cher 
tils, prenstesarmes, montea cheval, de- 
fend ta terre & fecoure tes hommes : s'lls 
te voyent parmi eux , ils en deffendrout 
mieux leur vie , Ieurs biens , leui s terres , 
& leurs murailles. 

De quoi me parlez-vous , mon Pere , dit 
Aucaflin , ( e'etoit le nom de l'en&ric ) que 

Dieu 
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Dieu fte m'accorde jamais ricn de ce que 
je luidemande, fi I'onme voit armer Che- 
valier, monter & cheval , & me m£Ier dans 
sucun Toumoi , ni combar, 0C1 je fafle fen- 
tir la vigueur de mes bras aux Chevaliers , 
& oil j'eprouve la force des leurs , avanc 
que vous m'ayez dbnn£Nicoletre ma clou* 
ce amie que cane j'aime. Cher fils, dir le 
pere, cela ne fe peut, laifliz-l& cette che- 
tive creature ? e'eft une efclave tiree de 
terre etrangere que le Vicomte de cette 
VilleacheradesSarrazins, qu'il amena ici, * 
qu'il a elevee & baptifee, & dont ilafaic 
fa filleule : il lui donnera quelqu'un de 
xes jours un jeune gar^on qui gagnera fa 
vie a labourer ; la tienne eft toute gagn^e, 
& fi tu veux prendre femme, je te donne- 
rai fille de Roi > ou de Comte ; car il n'y 
a en France fi riche Seigneur dont tu vou* 
lufles avoir la fille , que tu ne Payes audi- 
tdt pour femme. 

Mon Pere, dit Aucaffin, eftil au mon- 
de tant belle Seigneurie qui ne fut biea 
occuple, fi Nicolette ma douce amie la 
poffedoit. Ce feroir peu pour elle d'etre 
fmp&ratrice de Coflftantinople ou d'AHe- 
magne, ou Reine de France ou d'Angle- 
terre, tant elle eft franche, courtoile, dc- 
boanairc, & de tomes vertus accompli*. 
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■ ' ■ - — — - ■ in ami 

On chante. 

Aucaflin fut de Beaucaire 
'- D'un Ch&resu de belle rerraite. 
Quoique fon pere fafle, 

* De Nicoletre la bien faite 

II ne fe peut qu'il le d6tache> 
Ec qu'epoufer ne la lui laifle. 
Sa mere ainfi le menace, 
Mechant que veux ru faire? 
Aucnffin r6pond tout en rage, 
Ma Nicoletre eft genre & gaye* 
Ta Nicole efclave £ Carthage 
Fut d'un Sarrazin achetee, 
Lui die .ft mere irrir^e: 
Si tu veiix femme £poufer, 
Prens femme de baut parage* 
Mere; je n'y puis que faire, 
Nicolette eft debonnaire; 
Son gentil corps, ion vifage, 
Sa beaute ont furpris mon ame, 
II eft jufte que fon amour j'aye* 

let hn Oft , Un cmte, £f Pvnfabloye. 

- Quand le Comte Garins de Beaucaire 
vit qu'il ne pourroit d&oumer AucaJfif* 
ftm fils de Pamour de Nicolette , il alia 
trouv^r le Vicomte de la* Ville fon Vafla)^ 
il l'appella, & lui dit : Seigneur Comte, 
chaflez Nicolette votre filleulc; que mnu- 

• * dice 
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Aire foit la Terre d'ou elle fur amenee en 
CePays; par el!e je perds Aucaflin, il ne 
veut point etre Chevalier , ni rien faire de 
ce qu'il.doit faire; f<jachez que ii je puis 
la tenir, jela ferai jetter au feu,j5k biuler, 
& a vous-mSme je ferai du pis que je 
pourrai. S re , fait le Vicomte , je fuis 
bienfache sM va & viertt la voir & lui par- 
ler. Je 1'avois achetee de mes deniers, 
^levee,;baptifee, & fait ma filleule. Je lui 
aurqis donne un jcune gar^on qui auroit 
gagn£ (a vie a labourer*. Voire fils n'a que 
faire de g^gner la ficnne; mais puifque 
c'eft vorre plaifir & votre volom6, j'en- 
verrai Nicolette en telle Terre & en tel 
Pays que jamais de fes yeux il ne h verra. 

Prenez y bien garde, fait le ComreGa- 
rins , grand mal pourroit vous en arriver. 
lis fe (Sparent. 

Le Vicomte &oit tr£s- riche homme,& 
avoit un j;iche Palais. Dans une chambre 
vers U jardin il fit mettre Nicolette auplus 
haut erage> & lui la fla une vieille pour 
compagnfc , qui devoit la garder a vile. II 
leur donna pam > viande, vin, & tout ce 
qu'il leur faHoir, & fit la porte fi- bien mu- 
rer qu'on ne pouvoit entrsr ni fbrtir; un 
feul petit jour y venoit du jardin par une 
&roite fendtre. 
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let on cbante. 

Nicolette eft en prifon mife 

En une chambre.i vouie giife, 

BStie par grand artifice, 

Peince a la Mofaique; 

A la fenctre marbrine 

S'appuya la Mefquine. 

Chevelure blonde & poupine 

Elle avoir, & la rofe au matin 

jN'^toit fi fraiche que (on teint. 

Jamais plus belte on ne vit. 

Elle regarde par la grille* 

Et voir la rofe epanouie 

Et les Oifeaux qui fe ddgoifent; 

Lors fe plaint ainfi l'Orfeline: 

H&as! malheureufe que je fuis, 

Er pourquoi fuis* je en prifon mife; 

Aucallin Damoifeau Sire, 

Je fuis votre fideleamie, 

Et de vous ne fuis point hale: 

Pour vous je fuis en prifon mife. 

En cette chambre a voute grife , 

J'y trainerai ma trifle vie, 

Sans que jamais mon coetir varie; 

Car tou jours ierai-je fi mie. 

lei on dit> onconte, & on fabloye. 

Nicolette fut en prifon dans la chambre, 
fti&fi quo vous l'ayez ouL )»e bruit fe r&> 

Pandit 
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pandit dans toute la terre & par tout le 
Pays que Nicolette etoit perdue. Les uns 
difent qu'elle eit en fuite, & d'autres, qua 
leComte Garins de Beaucaire Pa fait tuer. 
Qui qu'en put avoir joye , Aucaffin n'en 
euc point; il alia au Vicomte de la Ville, 
&Pappella: SireVkomte, demandant* il> 

3u'avez-vous fait de Nicolette ma trfcs- 
ouce amie, la chofc du monde que plus 
j'aimois? roe l'avez vous otee & enlevee ? 
S^achez que fi j'en meure, la faute en re- 
tombera fur vous , & vous en r^pondrez. 
Pour lefeur, cefera vous qui de vos mains 
m'aurez arrache la vie , puifque c'eft vous 
qui m'avez enleve ce que dans tout le mon- 
de j'aimois le plus. Beau Sire> fait le VU 
comte> laiflez-te cette Nicolette, ceue 
Efclave que jamenai de terre etrangere > 
que j'achetai de mes deniers> des Sarra- 
zins, que j'*ai elev£e> bnpti(ee> fait ma 
filleule; je Pai nourrie , & je lui donnerat 
Tun de ces jours un jeune gar<jon qui ga- 
gnera fon pain £ labourer. Vous n'avez 
que faire de rravailler; mais prenez la fille 
d'un Roi > ou pour le moins d*un Comte. 
Que croiriez- vous avoir gagnd fi vous en 
aviez fait une Dame, 8c Paviez mife dans 
votre lit? vous feriez bien avanci. Aucaf- 
fin eut beau repliquer, jufer & tempefter 
dans des termes qu'il n'eft pas permis do 
repeter id,.., 
; : B Ccffez, 
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Ceflez , fait le Comte , tout ce que vous 
direz ne fervira de rien, jamais vous riela 
reverrez; ft vous en parlez davantage, & 
que votre pere le fijache, il nous fera jet- 
ter dans le feu , & briller elie & moi; 
vous-mcme devez vous attendre & tout 
dans la fureur qui le tranfporte. /en fuis 
audefefpoir, dit Aucaflin, en quiitant le 
Vicomte qui n'dtoit gu6res mpins affiigS 
que lui. 

lei on chante. 

Aucaflin s'en eft retourne 

De douleur abim6, 

Pour l'abfence de fa mie 

On ne peut le confoler, 

Et nulle afliftance lui donner; 

Vers le Palais s'en eft all& 

Dont il monre les d6gr6s; 

Dans une chambre eft entre, 

Et de pleurer a commence, 

Grand'douleur a demenee, 

De fa mie seft lamente: 

Nicolette ma toute belle, 

Belle debout, aflife encore plus belle, 

Allant & venant toujours belle, 
a Belle d repondrl & a parler, 
1 Belle k lire & d jouer, 
' Belle a baifer & embrafler, 

Pour vous je fuis d£fol6, 

£t ix cruelkmem mtn6 a 

Que 



yGoogk 



foti Pitux Tefnsi *$ 

Que j'en fuis pres d'expirer> 
Ma fanir, ma douce amie. 

/a dh dit* on contt , gjf 00 fabloyi. 

Ttandis qu'Aucaffin iioxi en la cham* 
bre 4 regretter Nicolette fa mie, le Com*. 
te Bongars de Valence qui avoit fa guerre 
& terminer ne s'y oublia point. II avoit 
mande fes hommes 4 pied & & cheval, Sfc 
s'etoit avance vers le Chateau pour y don- 
ner l'aftaut. Aux bruits meles de cris qui 
V&event partout aux environs , les Che- 
valiers & les Ecuyers du Chateau pren* 
nent les ftrmes, & accourent aux portes 
& aux murs pour les defendre. Les Bour- 
geois moment aux galeries & aux ere- 
naux, d'ou its iancent dards & pieux ai- 
guif6s ; tandis que l'aflaut fe donne cje 
routes parts avec la derniere violence > 
le Comte Garins de Beaucaire vient dans 
la chambre , ou Attcaffin fe livroit 4 fes 
regrets St 4 fes gemiflemens pour Nico* 
lette fa trfcs - douce amie que rant aimoit. 

Malheureux, que faits tu- 14? ditil, IsU 
cheque tu es! tu vote qu'on attaque tori 
Chateau, le meilleur & le plus fort qui 
foit: f§ache que fi tu le perds, il ne te re- 
fte plus rien dont tu ne fois depouil!£i 
prens les armes, mon fils, jnonte 4 cheval* 
d£fens u ccrrc, & va joindre tes fujets qu 
£ * combat* 
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combat. Quand tu n'y ferois rien ^il fuf. 
fie de ta pr6fence: qu'ils te voyentleule* 
ment parmi eux, ils en defendront mieux, 
& leurs biens & leurs vies, & ta terfe & 
toi meme ; grand & fort comme tu es, tu 
le peux , & tu le dois. 

Mon Pere , fait Aucafimv ^ ^woi fori 
de m'en parler encore: que Dieu ne m'ac- 
corde rien de ce que je lui demande > fi je 
deviens Chevalier) fi je monte a cheval', 
& fi je vais au combat donner ni recevoir 
un feul coup > d moins que vous ne me 
donnieeNicoiette ma douce amie que tant 
j*aime. 

Cela ne fe peut> mon fils, dit le pere> 

{'e foufFrirois plutot la perte de tous mes 
>iens que de confentir a la voir ta femme 
& ton epoufe; il le laifle en difant ces 
mots. 

Quand Aueaffin vit fob pere qui s'en 
alloit , il le rappella : Mon pere > dit An- 
caflin, revenezj je ferai un march£ av*e 
vous. Quel marche , beau - fils ? Je prendrai 
les armes , & j'irai au combat ; mais je 
mets dans mon march£ > que fi Dieu me 
ramene fain & ftuf , vous me laiflerez voir 
Nicolette ma douce amie que tant j'aimet 
je ne vous demande que le terns de lui di- 
re deux ou trois paroles , & de la baiter 
une fois. Le pere accorde fa demande > lui 
tn donnefefoi) & Aucaffinparuuifi tot* 
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lei fon cbante* u 

Aucaffin tranfporte du baifer 
Qui Pattend au retourner, 
Pour cent marcs d'or qu'il eut gagni, 
, N'etit pas £t£ auffi enchant^ 
Belles armures d'acier 
On lui a appareill&s: 
II veftit un double aubert, 
Lace fon heaume dans fon chef; 
Epee d'or met a fon cote, 
Et monte fur fon deftrier. 
L'Ecu & la lance empoignee, 
II fe regarde d fes deux pieds, 
Si bien lui vont fes eftriers, 
Et fe trduve ainfi a merveilles* 
De fa mie alors lui fouvient, 
II efperonne fon deftrier, 
Qui court moult volontiers 
Tout droit a la porte il vient 
A la Bataille. 

hi on Ait %$ on conte. 

Aucaffin fut arme fur fon cheval , com- 
me vous avez oiii & entendu. Dieu, que 
1'Efcu au col lui fied bien, le heaume au 
chef, & Wp£e fur la hanche gauche I Le 
jeunc homme 6toit grand , fort, beau, gert- 
til, & bica conform^ : fon cheval leger , 
B ) ardent 
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Ardent & imp&ueux, il le poufle droit & 
la porce. 

Ne croyez pas qu'il fbnge & prendre ni 
boeufs , ni vaches , ni chevres , & qiTii 
pone aucun coup a ux Chevaliers, ni qu'il 
en revive : nenni ; onques il ne s'en avifa > 
mais tantrefva a Nicolette fa douce amie, 
qu'il oublia de tenir fes rSnes; il ne fon- 
geoit d riert moins qu ace qu'il devoir faire, 

Le cheval qui avoit fenii P£peron l'em- 
porte dans la foule rout au milieu des en«> 
nemis qui I'enveloppenr de routes parrs, 
lis le prennent , fe ftififlent de fon ecu & 
de fa lance, & remmenant prifonnier fans 
rlfiftance, parloient de}a entr'eux de quel 
genre de morr ils le feroient p£rir. 

Ah Dieu ! fait - il , enrendant ces mots , 
oilfuis-je? mes cnnemis m'emmenene 
ainfii ils vont done me couper la tete ; & 
puis quand j'aurai la tete coup6e , je ne 
parlerai plus jamais a Nicolette ma douce 
amie que tant j'aime. J'ai encore , dit - il * 
une bonne epee , & je monre un bon dzC 
trier frais & fdjourne, sll ne me defend 
?n ce jour,, qu'a jamais foit-il maudit. 

L'enfant &oit grand & fort, mont6 fur 
un cheval , qui n'eroit pas moins fouple& 
np]$y il met l'epee a la main, & le voite 
qui commence a frapper & droite& agau- 
^tocj i] tranche > raille, fait voler tfites, bras 
% probes, & fait la place vuide ou fin* 
' glanw 
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glante tout autour de lui, comme un San- 
glier que les chiens affaillent dans la fo- 
r6t: dix Chevaliers ennemis refterent eten- 
dus morts & fept blefles: il fetire de la 
melee & revienc au galop, toujours fon 
cpee a la main. 

Le Vicomte Bongars de Valence qui 
avoir ojii dire qu'on pendroit Aucaflin fon 
ennemi , accouroit de ce cbtL Aucaflin le 
reconnoiflant, & levant audi tot fon cp£e, 
Jui en porta fur le heaume un fi furieux 
coup, qu'il lui entama la tete, & le jetta 
par terre tout etourdi* Aucaflin tend la 
main , le prend , & le tirant par le nez de 
(on heaume, lelivre prifonnier 4 (on pere. 

Mon Pere , dit Aucaflin, void votre 
ennemi qui rant vous a fait de maux & de 
tourmens depuis dix ans que dure cette 

fuerre, fans que perfonne ait pu en venir 
bout. 

Beau fits, dit le Pere, ce font -la de cea 
tours de jeunefle qui conviennent d vo- 
tre age, fans fonger davantage a vos folles 
amours. N'allez- vous pas encore me prS- 
cher , mon Pere , dit Aucaflin , fbngez 
plfirot a me tetiir U parole, que vous m'a- 
vez donn£e. Quelle parole, beau fils! 
Quoi, mon pere, 1'auriez-vous deja ou- 
bliee? Par mon chef l'oubliera, qui vou- 
dra , pour moi je ne la veux pas oublier, 
mais je l'ai fort & coeur. Comment ? ne 
B 4 m'avez- 
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m'avez^vous pas promis, quand je pris les 
armes & quand j'allai au combat, que ft 
Dieu me ramenoit fain & fauf, vous tn$ 
laifieriez voir ^Jicolette ma douce amie, 
que j'aime tanr, tant voir que je pourrois 
lui dire deux ou trois paroles, & la baifer 
une fois. Ainfi me l'avez-vous promis > 
& je veux que vous la tenie?. 

Dieu me punifle, dicle Pere, fi j'ep fais 
lien, & fi elle etoic ici, je la brtileroig 
dans nn feu, & vous-mome auriez toyt i, 
craindre de moi. Eft - ce - Id rout ? die Aucafc 
fin. Qui par Dieu, oui, fait le pere. Certes, 
r£pond Aucaflin, jefuisfkhc devoir men- 
tir un homme de votre age. Puis, s'adrefc 
{km au Comte de Valence , n'etes • vou* 
pasmonprifonnier, Iqidir-il? Oui certes, 
fait le Comte* Donnez- moi done votrc 
main , dit Aucaffin. Tr6s volontiers, fait 
le Comte, en mettant fa main dans cello 
d'Aucaffin qui exige fa foi d'accomplir 
tout ce quUl lui dirt de faire. Jurez-moi, 
dit Aucaffin , que toutes les fois qu'il vous 
prendra envie , ou que vous ferez en pou- 
voir de faire home ou dommage & mon 
Pere , foit en fa perfonne , foit dans fts 
biens , vous ne vous y 6pargnerez pas. 
CefTez de vous moquer de moi, Sire\ dit- 
ll; impofez-moi telle ration qu'il vqus 
plaira, vous ne f9auriez me demander or, 
Wgwtj chevau^ a palefrois, fourares do 

vair 
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vair ou de gris, chiens ou oifeaux, que 
je ne vous les donne Comment, fait Au- 
caflin, nc vous reconnoiffez-vous done 
pas pour mon priionnicr ? Je Pavoue, fait 
le Comte Boogars. Dieu me damne , fait 
Aucaflin, vous me donnerez votre foi, 
ou je vous fais fauter la cervelle, Je vous 
jurerai par Dieu tout ce qu'il vous plaira, 
repond-t-il, & lui en donne fa parole. 
Aucaflin alors le fait manter fur un cheval, 
en monteun autre, &le conduit en lieu 
de (firet^ 

lei Pon chantu 

Quand le Comte Garins 
Voit que fon enfant Aucaflin 
II ne peut detacher pour riea 
pe Nicolette au joli minois, 
En prifon il Pa mis* 
Dans un caveau fouterrain 
Fait de jnarbre gris. 
Quand Aucaflin s'y viti 
Jamais ne fut fi marri, 
A lamenter alors fe prit, 
Comme ici vous pourrez l'ouir. 
Nicolette fleur de lis, 
Douce amie au clair vis. 
Plus gtes douce que raifin 
Et que foupc en vin. 
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L'autre jour vis un Pelerin > 
Natif de Limoufin , 
Couche dedans fon lit 
Du mal de l'efvercin. 
Fortemenc 6toic encrepris 
Du mal que je dis, 
Tu paflas devant fori lie, 
Et rout auffi-tot fut gueri 
Plus que jamais le Pelerin* 
Aufli fauta*til de fon lit, 
S'en recourna dans fon Pays 
Tout fain & rout gueri. 
Douce amie, Fleur de lis, 
Belle & voit aller & venir^ 
Se jouer & fe diverrir, 
Converfer & s'ehrretenir, 
Belle a baifer & a fentir, 
Nul ne vous pourroit hair; 
En prifon pour vous fuis mis 
Dans ce caveau fou terrain, 
Oil jc fais fi trifle fin, 
Qu'il m'y faudra mourir 
Pour vous ma douce amie. 

Ici on dit, on conte, y on fahhye. 

Aucaflin fut mis en prifon, comme voqs 
avez oui & enrendu , & d'autre part Ni- 
colerte etoit dans fa chambre etroitement 
gardee. Ce fut au terns d'Ete jdans le *nois 
He Mai que les jours font fi clairs & fi 

longs, 
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longs, & les nuits fi douces & fi (eteines. 
Nicolette une nuit dans (on lit couchee 
apper^ftt a travers la fen&tre la Lune qui 
luifoit, & enccndit au jardin le Rodignol 
qui chancoic ; ii lui fouvinr d'Aucaffin fon 
ami que tant aimoir. Lors commence a 
penfer auComteGarins deBeaucaire, qui 
\ mort la ha'iffoit , & ne doura point qu'elle 
ne fut perdue du moment quelle eroit ac- 
cuse, & que Garins en etont inftruit , ne 
)a fit auffi-tot mourir de mort cruelle. 

Elle entendit que la vieille qui la gardotc 
&oit alors endormie : k Pinftant elle fe le* 
ve, met dans fes bras fon manteau de foye, 
tire les draps de fon lit, les noue Pun h 
Pautre , & en fait une corde la plus lon- 
gue quelle peut, elle Panache au pilier de 
la fen&re, & la jette en dehors, puis pre- 
nantfa robe & deux mains, Punedevant, 
l'autre derriere, fe laifle couler fur la ro- 
fee dont le gazon 6toit couvert, & defcen- 
dit ainfi dans le jardin. 

Les cheveux elle avoit blonds, & en py- 
rites boucles frifes, fes yeux <§toient vairs 
& rians , ' fon vifage bien proportion^ , 
fon nez droit & £Iev6 , & fes perites le^ 
vresplus merveilles que n'eft cerife & rofo 
en terns d'Et£ , les dents- blanches 8c peri- 
tes > & fes dures pomelettes qui (a robe 
foulevoient* furpaffbient la blancheur de 
deux naix nouvelles fraichemenc £cofT6es„ 

Sa 
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Sa taille dtoit fi dehee qu'a deux mains 
vcus I'eufliezembraflee, & les fleurs des 
marguenttes qu'elle rompoit en les foulant> 
& qui hii revetioient fur le col de pied > 
paroiflbient noires auprcs de fes jambes 6c 
de fes pieds , tanc Blanche etoit la fillette. 

A la pone elle arriva,l'ou vrit & (ortit dans 
les rues de Iteaucaire a 1'ombre de la Lune 
qui 6toit claire alors , & brillante ; tant 
chemina qu'elle vint a la Tour ou fop ami 
etoit. La Tour etoit fendue d'efpace en 
cfpace. Vers un des pilliers la pauvette fe 
tapir, fe ferre dans Ton manteau , & met 
fa tete contre la Tour qui etoit vieille & 
antique ; elle emend Ton Aucallin qui plcu- 
roit & faifoit grand deuil pour fon amie 
que tant aimoit , & que cant regrettoit. 
Quan4 elle leut aflez 6cout&, elle com* 
mence a dire; 

lei ton cbantc. 

Nicolette au vifage clair 

S'appuye d un pilier, 
, £lle emend Aucaffln pleurer 

Et fa mie regretter. 

Or elle dit fa pen(5e: 

Aucalfin gentil Bachelier, 

Franc Oamoifeau honor<f, 

Que vous fert de lamenter, 

De vous plaindre & de pleurer? 
$.. Qjwnd 
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Quand point de moi ne jouirez; 
Puifque votre pere me hait, 
Ec route votre parent^. 
Pour vous je paflerai les men, 
j'irai en autre contr£e 
De fes cheveux elle a coupcz, 
LA dedans les a jettez. 
Aucalfin le Bachelier 
Les a pris & careffez , 
Embraffez & baifez, 
Et dans (on fein les a cachef. 
Si recommence d pleurer, 
Tout pour fa mie* 

lei Von dit) ton conte, &f ton fabhye. 

Quand AucalTin h Nicoletre entendit di- 
re quelle s'en voulott aller en lointaine 
contr£e> ii fe livre d Ton defefpoir. Belle 
douce amis, fair-il, non, vous ne vous en 
irez point; audi .rot vous m'auriez donnd 
la mort. Le premier venu qui vous ver- 
roit> ficquilepourroit, vous prendroit fur 
le champ, dans (on lit il vous mettroit> & 
de vous fe (atisferoit; & li-tdt que vous 
atiriez couch£ en lit d'autre homme que le 
mien, > n'imagittez pas que Tattendiue un 
couteau pour me le plonger dans le cceur 
&metuer, nenni vraiment, je ne Patten- 
drois point; mais de fi loin queje verrois 
Hne WaUle ou one pierre dure, je preq. 
1 ., d ro « 
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drois mon efcoufle pour m'elancer, & j'i- 
rois fi rudement me heurter la tete , que 
j'en ferois fortir les yeux & la cervelle. 
Encore aimerois je mieux une telle rnort* 
que de fgavoir que vous eulliez couchS 
dans le lit d'un autre homme que moi. 

Ah ! fait - elle, je ne crois pas que vous 
m'aimiez autant que vous dites; c'eft moi 
qui vous aime plus que vous ne m'aimez* 
Non , belle douce amie , fait Aucaflin , il 
ne fe peuc pas que vous m'aimiez autant 
que je vous aime. Nulle femme ne fgau- 
roit aimer un homme autant qu'unhommfc 
f^ait l'aimer. L'amour de la femme n'eft 
que dans fes yeux, dans Textr6mit6 de fori 
fein, & au boutde fes pieds; mais Pamouf 
de l'homme eft enfonce au beau milieu de 
ion coeur , de fa^on que rien ne peut Pen 
arracher. , 

Tandis qu'Aucaffin & Nicolette par- 
loient enfemble , voici venir le long de la 
rue les Soldats du Guet de la Ville qui 
flvoient leurs 6pees nues cach£es (bus leurs 
capotes. Le Comte Garins leur avoit bien 
recommand6, s'ils pouvoient prendre Ni- 
colette , de ne pas manquer d la tuer. Le 
Sentinelle plac£ au haut de la Tour les vie 
venir, & les entendit parler d'elle, difanc 
- entr'eux , qu'ils la mettroient & ,mort. Ah % 
Dieu! fait-il, quel dommage s'ili tuoient 
ttne fi gemille pucelle J . Et .que cc feroic 

uae 
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tine belle charir6, fi jepouvois, fans qu'ils 
s'en apper^uflent , l'avertir de prendre 
garde £ eux. lis ne 1'auront pas tuee , qu'Au- 
caflin mon Dapoifeau en mourra fans 
fauce , & ce feroic grand dommagc. 

hi Pon cbante. 

Le Seminelle fut vaillant, 
Preux , courrois & prudent. 
Si a commence un ch&nt 
Qui beau fut & avenanr. 
Pucelle avec un coeur franc, 
Un cors tu as genril , plaifant, 
Les cheveux blonds & avenans, 
Le$ yeux & vairs & rians , 
Bien voir -on d ton (emblant > 
Que parle tu as k ton Amant, 
Qui pour toi s'en va mourant. 
Je te le dis, & ru m'emens; 
Garde- toi de ces Soldats mechans, 
Qui fous leurs capes vont cachans 
Leurs glaives nuds & trcnchans, 
Et qui te vont mena^ant 
D'un tour cruel & fanglant, 
Si garde tu n'y prens. 

lei Pon dit> Pon cente, fcf Pon f alloy t. 

Heias! fait Nicolette, que Pame de ton 
pere & de ta mere fbfent en doux repos, 
puifque fi cbarit^blvncnt & fi counoife- 

'went 
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merit tu m*as avertie. S'il plait a Dieu je 
me garderai bien d*eux. Que Dieu me 
foic en aide. Kile fe refferredans fori man* 
teau al'ombredu pillier jufqua ce qu'ils 
fufTenr paffes bien loin, & prcnd cong£ 
d'Aucaflun Tant chemina qu'elle vine aux 
• murs du Chateau. Le mur droit percd 6c 
fendu : elle grimpa deflus , & fit fi bien 
qu'elle arriva entre le mdr & le fofle k Elle 
regarde a Ihs pieds, & fremit de voir com- 
bicn il etoit profond & efcarpe. Ah Dieu, 
fait -elle, doux Cr6ateur, li je me laifle 
tomber > je me caflerai le col; cependanc 
fi je refte ici, on me prendra, & l*on me 
fei a bruler dans un feu ardent : encore 
vaut-il mieux mourir ici que d'etre en 
fpc£tacle a tout un peuple. Elle fait le 
figne de la croix & fe laifle couler au fonds 
du fofle. Quand elle y fut de(cendue,fes 
beaux petits pieds, & (es belles mains qui 
n'avoient appris a etre ble(Tes , furentrous 
meurrris & Scorches, tant que le fang en 
ruifleloit en douze endroits, mais 1'extrd- 
me frayeur qu'elle avoit fit qu'elle ne fen* 
tit ni mal ni douleur* 

Ce n'ctoit pas tout que d'y etre entree, 
il falloir en fortir , & fa peine redoubloitj 
mais elle penfa qu'il n'y faifoit pas bon 
pout elle. De bonne fortune, elle trouva 
un des pieux aiguifes que ceux du dedans 
avoient jectcr en d&feadaaf le Ghateaq, 



yGoogk 



hon vieux 'terns. %% 



clle s*eriaida pour y monter pied • a - pied> 
faifanc un pas > puis un autre, non fans 
grande peine > enfin elle en fit urn qu'elle 
parvinr jufqu'en haur. 

La Forec n'etoit eloignefe que de deux. 
portees darbaleftre; elle avoit vingt- une 
lieueien long &, en large* & elle £toit fi 
farcies de bdres fetoces & de Terpens de 
route efpece'i que Nicolette tremble d'y 
entrer dans la crainte d'y perdre la vie, ou 
d'etre ramen£e dans la Vilie , fi on la rert* 
controit, & d'y etre brulee toute viv«> 

lei Von chant*. 

Nicolette au vifage ckir> 
Etant au haut du fo(T6> . 
Se met a lamenter* 
Et jefus Dieu implorerj 
Pere, Roi de Majefte> 
Je ne (§ai plus ou aller; 
Si je vais au Bois Feuill£) 
Des vilains Lions & SanglieiS) 
Dont il y a fi grande quantity 
Je ferai tantot d£vor£e> 
Si fattens & la matinee, 
Qu'ici je fois trbuv6e> 
Le feu (era alhim^ 
Dont je Ferai embrace. 
Mais par le Dieu de Majeft£> 
Encore niitux j*aimerai* 
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Qu'affreux Lions & Sangliers, 
De moi foient raflafies. 
Que de recourner a la Cit& 
-Non je n'irai jamais, 

let ton dit , ton conte\ y Ponfabhye. 

Nicolette douloureufement fe lamen- 
toit > comme vous avez oui, & fe recom- 
mandoit a Dieu Tanc alia qu'elle vint a la 
foret; mais ellen'ofa trop s'avancer dans 
la fraycur qu'elle avoir des betes feroces & 
des Terpens Elle fe tapir fous un buiflbn 
epais, & a force d'accablement s'y endor- 
mit jufqu'au lenderoain a la premiere heu- 
re du jour, lorfque les Paftres fortoient de 
la Ville , & menoient leurs b&es aux 
champs entre le bois & la riviere. 

Les Palioureaux fe retirerent & Pecart au 
bord d'une claire tontaine qui couloit le 
long de la forer. La lis etendirent une de 
leurs cappes & y mirenc leurpain. Tandis 
qu'ils &oient a manger, Nicolette s'£roit 
6veillee au bruit des oifeauxfic des Paftou- 
reaux ; elie sapprocha d'eux & leur dit : 
Dieu vous affifte mes enfans. Dteu vous 
beniffe , repondit Pun d'eux qui avoit la 
parole a la main plus que les autres. Beaux 
enfans, dit-elle, connoifTez vous AucaG- 
fin, le tils du Comre Garins deBeaucaire? 
Si nous le connoiflbns a & par l>ieu oui* 

Eh 
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Eh Men mes enfans, les pria-c- elle, tut 
manquez pas de Taverrir qu'il y a une Bi- 
che dans la for&; qu>il vicnne la chaffer* 
& que s'il la peut prendre', il n'y a pas uci 
defes membres* done il ne donn&t pout 
l'ayoir, cent* & cinq cens marcs d'or> St 
ttieme rout Tor & le bien du monde, A 
ces mots ils jetterent les yeux fur elle , & 
la virent fi belie qu'ils en furent eblouis* 
Je n*y manquerai pas > rdpondic en riant 
celui qui avoir Ja parole le plus k la main, 
maudit (bit qui lui en parlera. Vous 
mocquez-vous de nous charger d'une fi 
fotte commiffion. II n*y a pas dans toute 
la foret une bfite fi rare, ni cerf, ni lion, 
ni finglier, dont le quartier vaille plus de 
deux deniers oil trots au plus* Que noua 
contez - vous done ? Maudir foit encore % 
vous dis-je, qui vous en croira, & qui 
lui en dira riem Allez, vous n^tesqu'Une 
forciere ; nous n'avons que faire de votre 
compflgnie) paffez votre chemid, Ahl 
bel enfant> dit-elle, je vous en prie. La 
bSre a telle vertu qu'Aucaflm en fera gueri 
<de (on mal. Tenefc voici cinq fols que j'ai 
dSns ma bour/e, allez lui dire qu'il vienne 
la chaffer dans trois jours au plus , & que 
s'il- ne la trpuve pas d'id i oe terns- l$h il 
peut renoncer & jamais guerir de fon mat* 
dParr tna for, dit*il , les deni&s font tou- 
jour bona a .prendre, XDu^ aous le Krt 
Ci dironi* 



yGoogk 



$6 Let Amoim fa 



dirons, s'il vient; mais nous n'irons p£s 
le chercher pour cela. A la bonne heure, 
fait Nicoletre; puis prenant congg des Pa- 
iloureaux, elle fe retire. 

lei ton cbante, 

m Nicolette au teint de lis> 
Des Paftoureaux fe departit* 

: Son chemJn aux Bois elle a pris, 

. Par un vieux fenrier antique , 
Jufqu'au lieu ou deux chemins 
Se partageoieru par le pays. 
Or a penfer fe mit, 
Qu'eile eprouveroit fon ami, 
£c f^aura s'il l'aime autant qu'il die. 

, Elle cueille des fleurs de lys> 

. De l'herbe de NarcifTe, 

i Et des feuilles #uffi. 

- Une loge elle en fit, 

Plus gente que jamais on n'en vit. 

' Jure Dieu qui point ne mentit, 

: Que fi par- li vint Aucaffin , 
Et qu'il ne s»y reposat un petit, ^ 
Pour l'amour d'elle, point ne fera fon ami, 
Ni elle fon amie. 

. lei Nn dit, Von contt, ff Vonfatloye. 

Nicolette ayant fait ft lege , comme 
yout avez oui & entendu , iris* belle & 
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trbs gentille , la gamit par dehors & par 
dedaris de fleurs & de feuiiles, puis s'ecar- 
fe lbus un epais buiflbn pour obferver ce 
que feroir Aucaflin. 

Le bruit & les cris fe rfcpandirent dans 
toute la terre & la contr^e de la perre de 
Nicolette. Les uns difoient qu'elle s'feroit 
enfuie, les autres, que le Comte Garins 
Vavoit fait mourir. Qui en fut bien 
aife> Aucaflin ne le fut point du tour. Le 
Comte Garins fon Pere (delivre de ks 
craintes) le fit metrre hors.de. prifon, man- 
da tpus les Chevaliers de fa terre , & les 
Damoifeaux. II tint une fete fomptueufe, 
dans Tintention de confbler Aucaffin fon 
fils. Au moment ou la Cour £toit la plus 
nombreufe, le irifte Aucaflin fe renoit ap- 
puye a un pilier, dolenr, plong6 dans la 
douleur & dans la m&ancolie ; quelque 
fut la joye d'un chacun , il n*en &oit nulle 
pour Aucaflin, il n'y voyoit rien de (To 
qu'il aimoir. 

Un Chevalier 1'ayant confided s'appro- 
chadelui, 1'appella: Aucaffin, fait-il, de 
pareil mal que vous avez J'ai aufli &6 ma- 
lade : audi je vous donnerai un bon con- 
feil , fi vous m'en voulez croire. Sire , 
grand merci, dit Aucaffin, de bon confeil 
j'aurois grand befoih. Momez a cheval, 
fait le Chevalier , allez vous promener le 
long de ewe foret, vous verrez ges fleurs, 
C 3 & 
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& ces herbages, vous entendrez ces oifil. 
Jons chanter ; peut - erre entendrez- vou» 
chofes qui vous (bulageront. Sire, grand 
merci, dit Aucaflin, Auffi-tot (e derobant 
de la falle', ii defcend ]es degres, va dans 
1 ecurie ou etoit (on cheval ,. il le fait feller 
&brider, met le pied & Petrier, montc, & 
le voite parti du Chateau* 

Tant chemina qu'il arriva dans la foref* 
& tant il courut qu*il fe trouva a la fontai- 
ne ou il rencontra les Paftoureaux fur le 
midi qui avoient etendu leurs capotes fur 
Fherbe, mangeoient leur pain, & deme- 
aoient grande joye. 

M ton chante* 

Or les Pafteurs font affemblez* 
Efmerez & Martinez, 
Fruelins & Johannes, 
Lucas dit » compagnons guais, 
Dieu garde Aucaflinet: 
Vraiment oui le gentil valet, 
Et la pucelle au corps bien fait, 
Qui chevelure blonde avoit, 
Ec nous donna de fes deniers, 
Dont gateaux a vons achetds > 
Avec guaines & couftelets, 
£t fluttes & cornets , 
Pipeaux & petits maillets* 

Dieu Je garde, , 



y Google * 



Ion vieux Terns. ij 

Id I' on dity ton conte> £f I'm f alloy e. 

Quand Aucaflin entendit les Paftoureaux, 
il lui fouvint de Nicolette fa tr&s- douce 
amie que rant aimoit , & il penfoit que ft 
elle avoir et£ ; il piqua des deux, & s'a* 
van$a vers les Paftoureaux. 

Dieu vous foit en aide , beaux enfans, 
leur dit-il; Dieu vous b£niffe, repond ce- 
lui qui avoit plus que les aurres le talenr de 
parler. Beaux enfans, reprend Aucaflin, 
par grace, repetez-moi la chanfon que vous 
venez iledire. Nous n'en ferons rien, re- 
pondit celui qui parloit toujours pour les 
autres, maudit foit qui vous chantera, beau 
Sire. Ne me connoiflez - vous pas > mes 
enfans, repliqua Aucaflin? Vraimentoui, 
nous fgavons bien que vous eres Aucaflin 
norre Damoifeau. Nous ne fommes point 
a vous, mais au Comte (votre pere). Ac- 
cordez-moi ma demande, enfans, je vous 
en prie. Oui parbleu , oui , & pourquoi 
chanterois- je pour vous s'il ne me plaifoit 
pas. II n'y a ii riche homme dans le Pays 
4 la verite que le Comte Garins, mais que 
nous imporre ? S'il trouvoit mes boeufs, 
mes vaches, mes brebis dans fes prez & 
dans fes fromens, it neferoitpas ii hardide 
les faifir 3 & il n'oferoit les en chaffer* A 
quoi bon chanterois- je pour vous s'il ne 
C 4 me 
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irie plaifoit pas de chanter. Pour 1'amoup 
de Dieu, bel enfant, vous ne me refuferez- 
pas : tenez, volte dix Cols que j*ai dans ma 
bourfe. Pour les deniers, Sire, nous ne le? 
refuferons pas, mais je ne chanterai pas , 
car j'en ai fait ferment ; je vous conterai, f\ 
vous voulez* Par Dieu , fait Aucaffin, en- 
core aime- je mieux entendre confer que 
de ne rien fqavoir. 4 

Sire, nous etions ici tantot entre PrU 
ine & None , h peu prfes comme vous nous 
voyez a manger notre pain au bord de 
cette fontaine , quand une Pucelle vint a 
jious la plus belle du monde , cant que 
nous croyions que ce ffit une F6e, & que 
tout le bois en fut e<?lair£. Elle nousdonna 
lant de &s deniers , que nous lui promiC- 
mes., fi vous veniez ici, de vous dired'aller 
chaffer dans cctte fbr&t , & qu'il y avoit 
wne bete telle que fi vous pouviez U pren- 
dre, vous n*en donneriez pas un quartier 
pour yoo marcs d*argent> ni pour tout Tor 
du monde: car elle a une fi merveilleufe 
propriere , que fi vous la pouviez prendre * 
vous feriez gueri de votremal ; il fautque 
dans trois jours vous 1'ayez prife , fans ce- 
la vous ne la reverrez Jamais. Aflez done 
la chaffer, fi vq.us voulez, finonn'y allez 
pas. Ma commiffion eft faite. Ceft aflez> 
tpfans , dit Aucaffin, Dieu me la Faflkren- 
«Qnff<?fc 

ki 
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lei fan cbanit* 

Aucaffin ouir les mors 
Pe Ton amie au gemil cors, 
Qui le percenr jufqu'au coeur, 
II entre au fond du bois.J 
Le Deftrier au trot, 
L'emporte & au galop: 
Or il a dit ces trois mots. 
Nicolette au gen til cors, 
^Pour vous fuis venu au bois, 
Je ne chafle ni cerf ni pore, 
Mais je fuis fur vos talons, 
Pour voir vos yeux & votre corsL, 
Votre doux rire, vos doux mots, 
Ont mon coeur blefle d more* 
S'ii plait d Dieu le Seigneur forty 
Je vous reverrai encore , 
Douce foeur, m 'amour. 

lei Von dity Van cotite, tf ton fabloye. 

Aucaftin pnr la for& alia , fon deftrier 
grand train Temportoit. Ne vrfus imagu 
pez pas que les ronces & les epines Pepar- 
gnaflent, point du tour. Ses habits en fu- 
rent tous dechir^s , & il n*en reftoit pas un 
morceau a recoudre Pun par deflus Pautre. 
Le fanglui coule des bras, des cot&> &des 
jatnbesen vingt ou trenteendroits, &Pdn 
C \ auro« 
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auroit pu le fuivre a la trace du fang, dont 
il couvroit I'herbe ou il paflbit: mais de 
Nicolette il etoit rant occupe , d<* Nico- 
letre fa douce amie, qu'il ne (entoit ni mal 
ni douleur. I] erra ainfi dans la forer route 
la journee fans en avoir aucune riouvelle. 
Quand il vie la nuit approcher, il fe prit h 
pleurer de ce qu'il ne la rrOuvoit point. 

Comme il fbivoit une ancienne route 
ou I'herbe &oit haute, il voir dans le mi- 
lieu un homme tel que je vais vous le d6- 
peindre. II etoit grand , terrible, laid & 
hideux; il avoir une face large, plus noire 
qu'un charbon , Pentra-deux de fes yeux 
avoit une pleine paume de travers: avec 
cela il avoit des joues d'une grandeur 
dnorme, le nez prodigieufement grcs & 
£crafe, d'amples narines toures ouvertes, 
de grofles levres plus rouges qu'une efcar- 
boucle, de grandes denrs jaunes & affreu- 
fes Sa chaufTure etoit des fouliers de cuir 
de boeuf avec des borres de bois de ril'eul , 
qui lui monroienr jufqu'au deflus du ge- 
nouil. II etoit vctu d'une capotte a deux 
en vers, & appuyoit fon corps hideux fur 
un6 grande maflue. 

Auciflin 1'ayant rencontre fut ftili d'ef- 
froy. Dieut'aflifte, beaufrere, lui die il. 
pieu vous b6ni(T$ , r6pondit le Monftre, 
Que fais-tu ici, die Aucaflio? Que vous 
iiiiporte, fait Pautre? Rien, ditAucaflin, 
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je ne vous le demande qu'a bonne inten- 
tion. Qu'avez vous & pleurcr, dit Thorn - 
me, & de quoi vous affligez- vous tant? 
Certes, fi j'etois audi riche que vous 6res> 
tout le monde ne feroit capable de me fai- 
re pleurer. Et comment me connoiffez- 
vous fi - bien , fait Aucaffin ? Oui ; je fgais 
que vous Stes Aucaffin le fils du Comte, 
& fi vous me dites pourquoi vous pleurez, 
je vous dirai ce que je fais ici. Certes, 
fait Aucaffin , je vous le dirai trcs-volon- 
tiers. Je fuis venu ce matin chaffer dans 
eette foret avec un levrier blanc le plus 
beau du monde, j'ai eu le malheur de le 
perdre, e'eft le fujet de mes pleurs. Oui 
vraiment, &l'on dit mSme que e'eft pour 
un vilain chien puant que vous pleurez 
ainfi. Maudit foit qui ne (e mocquera de 
vous, puifque votre pere eft fi grand Sei- 
gneur, que s'ii en demandoit dix, quin- 
ze ou vingt autres, on fe feroit un plaifir 
de les lui d'onner. j'ai bien un autre fujet 
de pleurer, & de m'affiiger, Quoi done, 
frere? Je vous le dirai , Sire. 

Je (ervois un riche Payfan , qui m'avoit 
louepour mener fa charrue , & me confia 
quatre boeufs ; il y a trois jours que j'ai 
perdu lemeilleur Roger, lemeilleur boeuf 
de/na charrue. Je vais par tout le cher- 
chant depuis trois jours fans boire ni man- 
ger , & je n'ofe rentier dans le Village, 

de 
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de crainte qu'on ne me fourre en prifon, 
car je n'ai pas un fol pour le payer: je 
n'ai vaillant dansle monde que ce quo vous 
voyez fur moi : ma pauvre mere n'avoic 
auffi qu'une mechanre cotre , on la lui a 
arrachee de deflus le dos , afluellemenc 
elle eft fur la paille, & fon etat m*afflige 
encore plus que le mieln. L'argent va & 
vienr; il j*ai perdu cecfe fois-ci, un autre 
jour je regagnerai , & je recouvrerai moB 
boeuf quand je pourrai. Ce n'eft pas pour 
cela que je pleurerois : mais quoi , vous, 
c*eft pour un cbien que vcus pleurez de«* 
puis fi long terns ? maudit (bit qui de 
vous ne fe mocqueroit , & qui feroit 8flcZ; 
fot pour vous plaindre, ^ Beau frere , Dieu 
vous beniffe ; que pouvoit vak>ir ton 
boeuf? On en veut avoir vingt folsj & 
je n*en puis faire rabbat tre une feule maille* 
Tiens , dit Aucaflin , les voici dans ma 
bourfe, va payer ton boeuf. Grand mer- 
ci , Seigneur : le bon Dieu vous fafle trou- 
ver ce que vous cherchez. Le Bouvicr 
$'en va, & Aucaflin continue de marcher* 
La nuir £toit belle & fereine, & tant il 
chemina qu'il arriva i la feyillee de Nico-* 
lette fi b'en rapiffde de fleurs, & par de- 
dans & par dehors , qu'on ne pouvoic rien 
de plus beau. Aucaflin en la^voyant, s'ar- 
rSta four court. Ah! Dieu, dk-il;,il 
faut queNicoleueait furemcnt6t£ ici,c'eft 

ma 
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ma douce amie, ce ne peuc Sere une au- 
tre, qui de fes belles mains a tiflu cecte lo- 
ge* Je veux pour Pamour d'elle defcen- 
dre ici , & y paffer M nuir. Comme il 
mettoic le pied hors de l'eltrier pour def- 
cendre du cheval qui ctoir grand & haur, 
il vine a penfer a Nico erte fa tr^s- douce 
amie, & fe laifia tomber ix rudement fuc 
iwie roche, qu'il fe aemit 1'epaule. Quoi- 
qu'il fe fent it bien blefle , il fie tanc que de 
1'aatremain il acrachci (on cheval £ un buif- 
fon d'epines du mieuxqu'il pfit; enfqite 
fe detournant un peu , il entra en fe baiC- 
fanc dans la loge. II confidera les etoiles 
qui luifoient au Firmament, & dont une 
brilloit fur toutes les auires : a Pinftam il 
commence a dire. 

Ici ton cbante* 

Etoile qu'ici j'apper^ois, 
Que la Lune tire apres tot. 
Ma Nicoletre eft avec toi; 
Nicolette celle au blond poil. 

( Lacune. ) 

Qu'a la diftance oft je te voi 
Ld haut je fuire prfcs de toil 
Ah! combien je te baiferoisj 
Quand it feroi* fits d$ Rq'i, 
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Tu ferois trop bonne pour moi > 
Ma four,, ma douce amie. 

Quand Nicolette , qui r'dtoit pas loio> 
cut entendu Aucatfin , ell e courut & la loge 
les bras ouverts, fe jetta & fon col, lebai* 
fa, & l'embraffa. Beau doux ami, foyez 
le bien retrouve ; & vous , belle douce 
amie, foyezlabien retrouvee; & tout en 
difant ces inoti , de fe baifer & de s'em* 
brafler. Rien de fi beau que de voir la 
joye qu'ils fe faifoient. Ah! douce amie, 
fait Aucatfin , tout k Pheure j'&ois bien 
bleffe &P6paule, je ne fens plus ni mal nt 
tJouleur depuis que je vous ciens. Elle le 
t§te par tout, & trouve qu'il a lVJpaule d£. 
boetee. Elle le mania tant avec fes belles 
mains , & fit tant , avec Paide de Dieu , 
qui aflifte toujours les Amans, que P£- 
paule fut remise £ fa place ; puis prenanc 
des fleurs & de l'herbe fraiche , & des 
feuilles vertes qu'elle enveloppa , & atta- 
cha avec un pan de (a chemife 1 , elle le guS- 
rit parfaitemenr, Aucaflin, beau doux ami, 
fait - elle nlors > il faut fonger maintenanc 
& ce que vous ferez Si demain votre pe- 
re fait vifiter cette forSt , & qu'on m'y 
trouve, quoique de vous on fafle, il n'elt 
pasdouteuxque pour moi on me fera mou- 
rir, Certes, belle douce amie, j'enferois 
au d^fefpoir; mais fi j* puis*. Us ne yous 

tttra- 
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dttraperont pas. II monte fur fon cheval, 
prcn 1 fa mie devanc lui en la baifant & 
Fembraflanc > & ils s'ea vont a travers 
champs. 

hi ton chante. 

Auciflin le beau , le blond , 
Rempli de fa patfion , 
Sort du bois profond, 
Tenant dans fes bras fes amours 
Devant lui fur fon ar^on. 
Les yeux lui baife & le front, 
La bouche & le menton. 
Aucalfin, mon ami doux, 
lin quelle terre irons -nous, 
Dit la Belle? Aucadin repond, 
Que m'importe oii nous irons, 
Puifqu'enfemble nous allons? 
Tant vont par vaux & par moms , 
Traver&nc les Villes & les Bourgs> 
Qu'a la mer ils arrivent au jour, 
Et defcendent fur fablon 
Pres du rivage. 

hi I 9 on dit) Ton conte y <tf fon fabloye. 

Aucadin , lui & (a mie au rivage font de£ 
cendus, comme vous 1'avez oui & en ten* 
du; il tient fon cheval par la bride, 5c fa 
mie par la main: ils vont ainfi fuivant le 
rivage , tant ^u^ apper^oivem des Mar- 

chands 



yGdogk 



4$ Les Amours dm 



chands qui naviguoienr. Aucalfin leur fit 
figne d'approcher, 6^ la barque vine a lui, 
il fit tant par ks prieres qu'ils l'y re§urent* 
A peine avoienc- ils gagn6 la haute mer, 
qu'ils furent accueillis cfune horrible tem- 
pete> qui, les jettant d'une cote en une 
autre > les poufla enfin dans une terre 
&rangere, & les mit dans le Port du Cha- 
teau de Torelore. * lis demanderent en 
quelle terre ils etoient, & on leur r£pon- 
dit que e'etoit la terre du Roi de Torelore* 
Quel homme eft-ce > demanda encore 
Aucaflin ? Seroit - il en guerre ? vraiment 
oui, repondit*on» & tr£s . cruellc* A 

Pinftant 

* On s'imagineroSt peat -tore que le Pays de 
Torelore feroit 4 l'extrcrnitg du mo ode » bien eloign* 
de la Patne d'Aucaifin; mais d'habiles gem tret* 
verfes dans la connoitiance de ce Pays* oot con* 
jefture avec raifon que Torelore 6toit Aiguemortes* 
Port de Mer du terr.a de S k Louis, qui encore au- 
jourd'hui eft a[ pclle vulgarement Pays de Turelur** 
A caufe des fingularites qui regardent le Pays & fes 
Habitans* ceux-ci prefque tou* P£cheurs gagnent 
leur vie a reculon; marche ordinaire de ceuxqii 
pechent en retirant leurs filets j e'eft un Pays d'ail- 
leurs ou plus il pleut, plus la rerre eft dure* parce 
que le fable qui fait le foj, s'endurcit par la pluye } 
les Montagnes de ce Pays -la, qui ne font que de 
fable, font fouvent tranfportees par les rents ; e'eft 
enfin un Pays ou plus il fait chaud , * plus il, gele * 
le fel des Salines de Pecais , voifin d'Agucmortes * 
tit fe criftalkfant fee qui eft une efpece de congeljH 
tion) que par la force de la ckatatr 9 
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1'inftant il prcnd cong<§ desMarchands qui 
le recommanderent £ Dieu: il monte fur 
fon cheval> l'£pee furleflanc, fa rnie de» 
V8nr lui, & tantchemina qu'il arriva au 
Chateau. Oti eft le Roi , demandant* il? 
II eft en couche, r£pondit-on, & fafetn- 
me & la guerre, elley a men<* rousles gens 
du pays, r^pondit on. Aucaffin i cepro- 
pos fut dans le plus grand &onnement: 
il vienc au Palais, defcend de cheval avec 
fa mie qui rienr fori cheval , monte au Pa- 
lais Yipie au c6t£, & traverfanr leg gp* 
partemens, arrive I la chambre oft It Roi 
£toic en couche. 

let hn chante. 

Dans la chambre entre Aucjifiin* 

Le courtois , le gentil. 

II eft venu jufqu'au lit* 

Au lit oil le Roi git. 

Devant lui s'arr&e furprfe', 

Or £cootez ce qti'il'lut din 

Faux Roy, que fais-ttt ici? 

Je fiiis en couche d\m fils, 

Dit le Roy, quand j'aurai accompli 

Men terme, je ferai gu£ri, 

Puis j'irai la Mefle ouir* 

Et apr&s contre mes ennemig 

J'irai en guerre me divercir> 

Jo tfy manqucrai pas. 
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Quand Aucaftin entendit le Roy ainfi 
parler , il prit tomes Ies couvertures qui 
fur lui etoient , les eparpilla au milieu d« 
k chambre, & trouvant derriere le lit un 
baion, le prit, fe retourna , & roffa le Roy * 
de fagon k le laifler mort fur la place. Ah ! 
beau Sire, die le Roy, que voulez- vous 
demoi? Avez-vous perdu l'efprit de ve- 
nir me battre dans ma maifon ? Ce que je 
veux, dit Aucaffin I Je vous tuerai par- 
bleu , mauvais fils de P. fi vous ne me ju- 
rez que jamais homme dans votrc terre 
ne fera plus en couche d'enfant. Quand 
le Roy le lui eut promis ; maintenant, die 
Aucallin , menez- moi a Parmee ou eft vo- 
ire femme. Volontiers, fait leRoy, qui 
monte auffi-tot fur fon cheval ; Aucaffin 
va fur le fien avec lui, laiflant Nicolette 
dans la chambre dc la Reyne. Tant che- 
minerent le Roy & Aucaffin , quMs arri- 
verent ou la Reyne etoit, & la trouverenc 
au fort de la bataille qui fe donnoit a coups ' 
de pommes, d'oeufs frais , & de froma- 
ges: Aucaffin rcgardc. & ne revient pas 
d'6tonnement. 



In 
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lei Nn chant e* 

Aucaflin rout court s'eft arrets, 
Et commence a regarder 

Ce fier combat en champ mortel 
Entre ces braves guerriers, 
Qui pommes, ceufs & fromages £t€s y 
Aux champs avoient apportes. 
Celui qui micux trouble l'eau d'un gu£, 
Eft pour meilleur champion prife, 
Aucaflin vaillant & airier, 
Commence k les regarder, 
De rire fe met a dclater. 

lei Nn ditt ton cente, %f ton fabloyt. 

Quand Aucaflin vitcette merveille; il 
vientau Roy, Tappelle, & lui die: Sire, 
font- ce- \k vos ennemis? Oui vraiment, 
dit le Roy. Voulez-vous que je vous 
vange d'eux, ajouta Aucaflin? Je ne de- 
mande pas mieux. Auflitot Aucaflin 
met Tepee a la main, fe jetre a travers les 
rangs, frappe a droire & k gauche > & en 
£tend plulieurs morts fur la place. Que 
faites - vous done la , lui crie le Roy , en 
fiutant k la bride de Ton cheval ? Ah! 
beau Sire , ne les tuez pas comme vous 
faites. Comment done voulez- vous que 
je vqus Yjuige d'eux, deirtande AucafGn? 
D x Vous 
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Vous en faices trop, dit le Roy, nous 
n'avons pas accoutum6 de nous cuer dfc 
la force 9 nous nous entendons de nous 
mettre eq fuite r£ciproqucment. Le Roy 
& Aucaflin s'en recournerent au Chateau 
de Torelore, oft les gens du pays dircnt 
au Roy de chaffer Aucaflin de fa terre, & 
de retenir Nipolette pour Ton fils, car elle 
leur (embloic bien fille de ham parage. Ni- 
QOietce qui les entendir, n'en fuc point con- 
teme, & commenga a dire* 

lei ton cbanti. 

Sire, Roi de Torelore, 

Dit la BeUe Nicole, 

Vos gens me tiennent pour folle, 

Quand mon doux ami me cajole. 

Que toujours je fois h l'ecole 

D' Aucaflin qui de moi raffole! 

Ni bal, ni danfe, ni carolle, 

Harpe, vielle> ni violle, 

Ni le jeu de l'efcarpole, 

Ne m'en arracheroient pas. 

lei fan dit* Hn conu , $f Pon fahloye. 

Aucaflin fuc au Chlteau de Torelore 
avec Nicolettc fa mie , en grande joye, 
en grand d^duit, car avec lui &ok Nico- 
kite fa douce Junie qua not aim**, 

Tandis 
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Tandis quils &oient dans ces tranf- 
ports d'altegrefle & de joye , void venir 
une efcadre de Sarrazins qui fondent fur 
le Ch&eau , Pattaquent de toutes parts, 
& I'emportent de vive force ; ils pillerent 
rout ce qui fe trouva , firent tout prifon- 
nier , & prirent Nicolette & Aucalfin. 
lis lierent Aucaflin par les mains & par 
les pieds> le jetterent dans une barque: 
Nicolette dans une autre fut auffi erfe- 
vee. 

,Une horrible tourmente les furprit en 
chemin. La barque qui portoit Aucaffin , 
aprfcs avoir long -terns vogu6 <;h & li & tra- 
vers les tners, fut enfin pouffee comre le 
Chateau de Baucaire. Tout le pays ac- 
court fur la rive , & reconnott Aucaffin. 
Les peuples a la vue de leur Damoifeau 
furent rranfport£s de joye , car il avoit 
bien fi£journ£ trois ans au Chateau de To- 
relore. Son pere & fa mere £toient tnorts 
pendant tout ce tetns-l& : e'eft & qui le me- 
neroit au Chateau de Baucaire! Tous le 
reconnurent pour leur maitre, & il tint fa 
tcrre en bonne paix. 

lei Von cbantc. 

Aucaffin s'en eft alle 
A Beaucaire fa Cit6. 

D 3 Le 
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Le Pays & la Comre 
Gouvema par franche autorite; 
II jure le Dieu de Majefte, 
Que beaucoup plus il elt fach£ 
De fa Nicolette au teint clair, 
Que de toute fa parentee, 
Si elle eft de more trcpaflee* 
Douce amie au teint ii clair, 
Je ne fijais ou vous chercher; 
II n'eft pays de Dieu crce, 
Que par terre & par niaree, 
Tantor pour re retrouver, 
Je ne parcouruffe. 

hi fan Jit } Yon conte, tf l*on fattoye. 

Nous laiflerons la Aucaffin , & nous 
parlerons de Nicolette. La nef fur laquelle 
on l'avoit enlevee, £toitcelle- la memeque 
montoir le Roi de Carrhage, pays de Ni- 
colette qu'il ne connoiffoit point , & qui 
avoit douze freres tous Rois ou Princes. 
Quand ils virent Nicolette fi belle, ils lui 
porterent tous grand refpeft , lui firenc 
grande fere, & lui demanderent qui elle 
£roit , car elle leur paroiflbtt bien tr&s- 
noble Dame, & de haut ctat; elle ne fijut 
que leur dire, finon qu'elle avoit £re enle- 
vee enfant en trfcs-bas 8ge. Tant navi- 
guerent qu'ils arriverent dans la Cite de 
Carthage. A la vfie des murs du Chateau, 

& 
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& a la vfie du Pays, Nicolette fc recon- 
nut , & fe rcflbuvint qu'elle y avoit £t£ 
nourrie enfant, route petite, & qu'elle y 
avoit ere prife & emmenee. Elle f<javoit 
bien au(fi que fille au Roy de Carthage 
elle avoit etd, & que nourrie dans la Cite 
elle avoit et6 autrefois. 

lei fan chante. 

Nicolette, la bonne, la (age, 
Eft abordee ou rivage, 
Voir les murs & les etages, 
Les Palais & les Salles. 
Elle fait de grands helas: 
Fille au Roy de Carthage, 
Moi de fi haut parentage, 
Etre ainfi dans l'efclavage, 
Trainee par gent fauvage! 
Aucaffin gentil & ftge, 
Franc Damoifeau & honorable, 
Votre amour m'encourage, 
Et nuit & jour me travaille. 
Qu'encore un coup je t'embrafle, 
Et qu'un doux baifer il me faffe, 
A ma bouche & a mon vifage, 
Le gentil Sire Damoifeau. 

let fan dit , fan conte, <& Ponfabloyc. 

Quand le Roi de Carthage entendit Ni- 
colette ainfi parler, & pleurer > fes deux 
D 4 bras 
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bras il lui jette au coh Qui &es*vous, 
dires-le moi, fait-il> belle douce amie? 
n'ayez pas peur de moi. Sire , fair • elle , 
iille au Roi de Carthage je fuis. Je fus 
prife enfant, il y a bien quinze ans pafles. 
Quand Us l'entendirent ainfi parler , Us 
Virenr bien quelle difoit vrai; Us Facca- 
blerent dc carefles, lui firent fete> & la 
roenerent au Palais an grande c&lmonic'i 
comme fille dc Roi qu'elle etoit. Us vou- 
Jurent lui donner pour dpoux le fils du 
Roi d'une Nation payenne , mais d'&rc 
marine ell^ n'avoic nul (buci, 

Apr&s avoir pafle trois ou quatre jours 
dans ce lieu & dans cette liruation , elle 
penfa en elle meme, par quel moyen elle 
pourroic aller chercher Aucaffin. Elle 
prit un violon , apprit a en jouer , & 
voyant qu'on vouloit un jour la marier £ 
un riche Roi payen , elle fe deroba la nuir, 
vint & un port de mer , & fe logea cbez 
urte pauvre femmc fur le rivage. lii 
prenant d'une herbe , elle s'en frotta la 
tete & le vifage, fi^bien qu'ellc fe rendit 
. toute noire , agant enfuite fait faire cot- 
te> manteau , chemife, & brayes, elle 
s'ajufta en guife de jongleur , prit fon 
violon, vint & un Marinier, & le priatant 
qu'il la mit dans fa nef. Les voiles font 
tendues; on navigue tant par haute mer* 
qu'on aborde en terre de Provence: Ni- 

colette 
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colette ddbarque, prend Ton violon, & 
sen va par le pays en violonnant , rant 
qu'enfin ellc arrive au Chateau oil Aucaf- 
fin &ok. 

let ton cbante. 

A Baucaire fur la tour 

Etoit Aucaflin un jour 

Affis fur le perron, 

Environnd de fes Barons. 

II voit les herbes & les flours, 

Entepd chanter les oifillons, 

II lui fonvient de fes amours 
• De Nicolette la douce, 

Qu'il a aim£ tant de jours. 

Lots jette foupirs & plours. 

Voici que Nicole au perron 

Tire du fac fon violon, 

Or pat le & dit fa- le^on. 

Ecoutez moi, Seigneurs Barons* 

Ceux d'aval & d'amont, 

Vous plairoit-il ouir chanfon, 

D'Aucaffin le franc Baron , 

Et de Nicolette fa bonne? 

Tant durerent leurs amours, 

Qu'il la chercha au bois profond, 

A Torelore au donjon, 

Les prirent des Payens un jour # 

P'Aucaffin rien ne f^avons, 
. Mais de Nicolette la bonne, 

Elle eft & Chartbage au donjon. 

D s So» 
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Son pere, Roi du canton, 

Pour elle a le coeur fi bon , 

Qu'il lui veut faire don 

D'un Roi, mais payen & felon: 

Elle lui en die toujours non, 

Et ne veut d'aurre Baron 

Qu'un Damoifeau, qui AucaflSn a nom. 

Et mille fois la tueroit-on, 

Elle n'aura d'autre Baron , 

Sinon qe tarn joli ganjon, 

Son amoureux que tant defire. 

IciVondit, Ponconte, %f Nn fabkye % 

Quand Aucallin entendit ainfi parler de 
Nicolette , il fut joyeux tant que tun 
plus; il fe retira & Pdcart, & lui deman- 
da> beau doux ami, fait-il, de cette Nico- 
lette ne f^avez-vous rien? de cette Ni- 
colette dont vous avez oui comer. Oui, 
Sire, ce que j*en f?a is , c'eft que ceft bien 
la plus franche & la plus loyale creature > 
la plus gentille & la plus fage qui oncques 
fut n£ e . Ceft la fiile au Roi de Carthage 
qui la pritdans le m^me- terns qu'Aucaf- 
fin fut enleve, & qui Pamena dans la Ci- 
t6de Carthage; quand il fgut que e'etoit 
(a fille il en fit gfande fete. A prefent il 
ne cefle de la pl-efler tous les jours d'ac- 
cepter pour mari un des plus hauts Rois 
de toute PEfpagne; mais elle fe laifleroic 

plfitot 
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plutot bruler route vive, que d'en prendre 
aucun, rantriche fut-ih Ha! beau doux, 
ami, fait le Comte Aucaflin, ii vous vou- 
liez retourner dans cette terre, & dire k 
Nicolette de venir me parler , je vous 
donnerois tant d'argent que vous oferieZ 
m'en demander, & en prendre. S^achez 
que pour l'amour d'elle je ne veux pren- 
dre femme de tant haut parage que ce 
foit> mais je l'attend tou jours, & je n'ai*- 
rai point de femme fi ce n'eft elle. Si je 
f^avois ou la trouver, je ne ferois pas i 
prefent a la chercher. Sire, fait elle, ft 
vous aviez r^ellement cette envie , j'irois 
la chercher pour vous, & pour elle que 
j'aime tendrement ; ii l'en conjure, & lui 
fait delivrer vingt marcs d'argent. Elle 
part & le laifle en pleurs , tout pour la 
douceur de Nicolette : puis le voyant 
pleurer, Sire, fait- elle, revenant fur fes 
pas, ne vous defefperez pas encore, dans 
peu je vous l'aurai amenee dans cette Ville, 
& je vous la ferai voir. Aucaflin a ces 
douces promefles fut attendri & tranfpor- 
te de joye; elle le quitte & va a la Ville 
dans la maifon de la Vicomtefle, car le Vi- 
comte fpn parrain 6roit mort; elle logea 
chez elle , cut avec elle quelques entre- 
tiens; enfin lui declara cequi l'y avoit ame- 
nde. La Vicomtefle la reconnut, fijut que 
c'&oit cette mSme Nicolette qu'elle avoit 

61evee, 
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^levee, elle la fit baigner, laver, & repo- 
fer hui( jours durant, Nicolette prit une 
herbe qu'on appelle efclaire, s'en frorta, 
& redevint auffi belle qu'elle avoit jamais 
€t6 dans nucun reins de fa vie. Elle s'affu- 
bla de belles & riches etoffes de foye, dont 
Ja Dame avoic profufion, puis s'etant ailife 
dans la chambre fur un lie de repos d'une 
&offe toute de foye; elle appella la Dame, 
& la pria d'aller trouver Aucaflin fon ami, 
«e qu'elle externa fur le champ. 

La Vicomtefle etant arrivSe au Palais, 
trouva Aucaflin pleurant & regrettant Ni« 
colette fa mie, qui tant rardoic a venir. 
La Dame l'appella, & lui die: Aucaflin, 
ceflez de vous defoler davantage ,• venez- 
vous-en avecmoi, & je voua montrerai 
la chofe du monde que vous aimcz le 
mieux ; e'eft Nicolette votre douce amie, 
qui des loinraines terres eft venue vout 
cherchcr. Aucaflin en fiute d'aifc. 

lei ton chante. 

Quand Aucaflinet eut oui, 
Que Nicolette au teint de lys f 
Etoit de retour au pays; 
Jamais il ne fut (i ravi. 
Avec elle en chemin (c mit , 
Jufqu'a 1'Hotel cefli ne fit. 
Dedans la chambre fe font mis. 

Aucaflin, 
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Aucaflin, qui rous fts plaifirs 
Avoit dans Nicolette affis, 
D'aife avoic Ton coeur tout faifij 
EUe qui tienc Ton doux ami> 
Telle joye onques ne fentir. 
Vers lui faute en pieds & bondir, 
Et contemple (on Aucaffis. 
Ses deux bras elle lui tendir, 
Et doucettement l'accueillit, 
Les yeux lui baife & lui fourit. 
La nuit les rrouve encore ainfi, 
Jufqu'au matin que le jour luir> 
£r qu'elle 6poufe Ton ami , 
Qui de Baucairc Dame en fir. 
Ainfi cous deux etant unis, 
Paflerent des terns infinis 
Dans les tranfports & les plaifirs. 
De fonVren Aucaffin jouit, 
Et du fien Nicolette auffi. 
Ce ioli chant & ce r£cit 
Finiflent en cet endroic-ci: 
Plus je nef$ais que vous en dire; 



F I N, 



IA 



yGoogk 



6% La Chatelaine 



LA CHATELAINE 

DE SAINT GILLES. 



i'Autre jour avint a St. Gille 
Qu'un Chaielain euc une fille 
Qui moult eftoit de haut parage: 
Faire en vouluft le mariage 
A un vilain (a) riche de rcrre: 
Elle refpondit a fon pere, 
Dieu m'aififte, point ne m'aura: 
Oltez-le moi ce vilain- la; 
Se plus le voi, je mourrai ja. 

Je mourrai ja, die la pucelle, 
Se (b) plus me dites la nouvelle, 
Beau pere que venez de dire: 
Dieu me garde d'ennui & d'ire; 
Li (c) mien ami eft fils de Conte, 
Doit bien avoir le vilain home 

Qui 

GO Labourenr, 
(*) & 
(0 U; 
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Qui requiert fille & Chaftelain: 
Ft dli vilain a tefte folle;' 
De Dieu maudic foic lc vilain. 

♦kQ>* 

Lc vilain vous convient avoir, 
Did le pere , c'ert mon vouloir. 
Si aures d foifon monnoie, 
Ceifltures d'or & draps de foie. 
Tel fu(t du pere le ferrnon; 
Mais la pucelle lui refppnd: 
Quoique difiez, rien ne m'y vaut; 
Au vilain ne feVai donnee, 

Si le coeur (rf) ne me faut. 

Le coeur ne .me faut cncor mie , 
Que je & nul jour fois amie 
A ce vilain, pour (hs deniers: 
S'il a du bled plain fes greniers, 
Et chair de pore & crue & cuite, 
Qn'il la mange, je Ten tiens quite. 
Je garderai mon pucelage. 
Mieux aime un chapelet de fleurs, 

Que mauvais mariage. 

Mauvate 

<*) Courage 
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Mauvais mariage ferois, 
Pere , fi le vilain prenois. 
Car fon avoir & fa richefle 
D'avarice le coeur lui feche: 
Mon coeur me dift & m'en refpdnd 
Que tous li avoirs de ce monvl* (a) 
Ne vaut pas le plaifir d'aimer. 
Si je fuis jolierte (b) % nul 

Ne m'cn doit blafmer* 

*©* 

Blafmer! belle fillej fi fait. 
Sachez que li enfant qui fait 
Contre le vouloir de fon pere f 
Souvent advient le paie chere. 
Pere ferai votre vouloir, 
Mais trop me fait le coeur douloir 
Cette chanfon, & me tourmente> 
Qui dift: Nulle ne.fe marie, 

Qui ne sm repente. 

*<3>* 



Repente^ & veux je bien croire* 
Pere i que la chanfoa dift voire, (c\ 
Bien fc repent qui fe marie > 

Car 

(s) Monde. 

(*) Noble s qui a lo coeur tutt. 

QOVttitt. 
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Car je m'en fuis ja repentie 
D'avoir Mari aVant que Paye. 
Le feul parlei: tanr m'en eftrayei 
Que j'ert ai tout le coeur rrtarri* 
J'aime mieux mourif Pucelle, 
Qu'avoir mauvais Mari* 

Mauvais Mari n'aur& voui pasi 
Mais fiancer, rout de ce pas* 
Dift Je pere, vous faudra bien. 
Or void le vilain qui vient, 
Et du mieux qu'il pebft fe conrienr* 
Au mieux quil peuft de coeur joli, (*) 
S'eft efcri£ a haulte halaine, 
L'argent va donner au vilain 
t Fille de Chaftelaine* 

*§« 

Chaftelaine fat ja A mer*> 
Chaftelain encor eft fon pere; 
Mais grand* pauvret£ rcnvironne> 
Car pour Pavoir que je lui donne* 
M'a-t'il donn6 la pucelerte ? 
J'en dois bien dire chanfonnette? 
Car je n'ai plus le cocur dolant: 

00 €ai, joyea*. 

E U 
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Je prcndrai l'oifelet 
Tout en volanr. 



En volant, l'oifelet prendroie 
Tanr eft le mien cceur plain de jolc> 
Did le vilain , que ne puis dire* 
Quant je fa biaut6 remire, 
hots je crois paradis avoir. 

Sui pour fi brave Dame avoir 
et (on denier, eft bon Marchand } 
Rien n'^gale ft belle Dame ; 
Rian ne peut la valoir, 

Mon rien ne peut valoir cell* (a) 
Dont le regard tant m'abeli, {b) 
Que (on pere la irfa donnle 
Rofe qui eft fi colore, 
N'eft rien au prix de fa couleur. 
Je ne fens ni trial ni douletir, 
Quant Vy penfe , foi de mon ame* 
Dieux! Comme eft doux le penfcr 

Qui vient de Madame* 



&• 



(*) CeUc. 
(*) M« plait, 
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De raa Dame ay un doux penfer 
t)onc~ je fte pUis mort cdeur ofter J 
Sans cefle y penfe ; U regardant > 
Son bel oeil Va mon coeur ardahtj 
Ardant certes, ee eft de joie, 
Par fon doux regard lui o&ro'ie 
Mon a*ur; & parrir ne ni'cn veuiL 
fen regardant m'a Ton bel ceil 
Donne les maux done je me dcuih 

)k me cleuil, Diett me foit akiafit> 
Qu'aflez - tot ne verrai 1'inftant 
Que d'elle n'ait fait moh loulas* 
Ha gentil Prcftrc Nicolas 
Epoi)fez*nous toft. Sans ddlai, 
bill le Preftre, ce fuft ja fait; - 
Mais ne f$ai quelle eft TEpouf^ 
La voild ci , demanded - lui 

SI itt'amour li agrfo 

Agreez- Vdtis cette noiivelle? 
Dift le Preftre & la pucelle, 
Out vous deviez prendre & avoir 
Ce vilain-lft pour fon avoir. 
Elle ripondit; Beau doux Sire, 

Ei " Ja 
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Ja n'ofe mon pere dedire; 
Mais ja ne lui porcerai foi. 

Aurai-je done helafle? 

Un Mari maugre moi. 

Maugrd moi, voire (/*) je Faurai; 
Mais la foi ne lui porteraii / 
§ire Preftre, bien fachiez. ; 
Peu m'importe que vous fafliefc, 
Dift le Preftre, je vous £poufe. 
Pe pleurs fon beau vifage aroufe; 
De copur dolent elle s'efcrie : 
Je n*ai atpours h mon vouloir , 

Si en fuis moms jolic. (p) 

Moins jolie fi en ferai, 
Ne jamais jour ne paflerai, 
Que je ne fois folle de pleurer, 
Dieux! par trop peut demeuror 
Mon atjiii a me revenir; 
Toft lui pourra mefavenin 
Trop long -terns oubli£e m^; 
S'il ne fe hafte, moa ami 

Perdqe m'a. 



ffcrduc 



(*) Vraiemeat. 
(J) G»7* 
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Perdue m'a li mien. amis: 
Je crois que trop long- terns a mis 
A moi venir reconforter; 
Car li vilain veut m'emporter 
Tout maintenant en fa contree. 
Doux ami, vorre demeur^e 
Ma fait de deuil 1e coeur partir: 
Au departir d'amourettes, 

Dois je bien mourir. 

IS/Tourir dois je bien par raifon. 
A tant void dans la maifon 
Son ami qui Ml venu guerre. 
Du palefroi met piet i rerre, 
Et s'en entre dedans la Sale. 
Celle qui eft & blaime & pale, 
En chanrant fe mit a crier: 
Jmi, on me ford pour vou$> 
Et (i ne vous puis, *ub Her. 

Oublier ne vous puis je roie, 
Tant bien refterai votre amie, 
Treftous les jours que je vivrai.^ 
Que jamais jour ne vous fraudrai, 
Tant que je aie au corps la vie. 

E 3 ...... . £> euft 
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Deuft le yilai'n crever cV^nvie* 
Chanrerai de cceur Hement, (fi) 
Acofcz - moi , %f baifie% 
Doucement; car U maux 
D'mjyer me t\ent joliemeitt A 

Joliemenj me tienr, amis, 
l-i maux qui fi long- rems a mh 
Mon coeur pour vous en grand deftreoo* 
Comrne Thiver qyi la fleur feche 
JVTa li viJain cantoft flctrie; 
Mais d^formais fuis rcverdie, 
Quand vers mot vous fens & acole: 

Mon coaur eft fi jolis, 
Que p*q s'en ftut qu'ij ne ^envole, 

Vole mon coeur, de fine jdiet 
Or toft £mi qu'on ne vous voie^ 
Prenea - moi fur vorre cheval ; 
Si y nous avions pafle ce val> 
A rem* ferions en vos pays, 
Cil qui ne fut pas esbahis, 
X/enkve & dit tel chanfonnctfe; 
ftful ne doit au Bois alter 

Sans fa compagnette. 

Son* 
«§» 
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Compagnette ne vous ennui, 
Car en rel lieu ferons d& hui , (a) 
Oh li-vilain n'aura puiffance. 
Marcbons tout doux; n'ayez doutance; 
Je chanterai) s'il vous agr£e, 
y*ai bonne amourette trouvie: 
Or vient a moi qui la reclaime : 
Ainfi .doit aller fin ccpur, 

Qui bien aime. 

r Qui bien aime ainfi doit aller. 
Audi- toft on voit d^valler 
Le Chaftelain de Ton deftrier, 
Li vilain court a l'Eftrier, 
Qui fouvem fon deuil renouvelle. 
Et quant il a veu la pucelle 
Pifes fon ami, ii le fu-pplie: 
Pour Dieu, pren6s tout ce que j*ai, 
Si me rendls ma mie. 

Ma mie me con vient ravoir, 
Car j'eft donnai moult grant avoir 
Avint que l'eufle £poufee: 
Lots s*eft la pucelle efcrtee, 
(Parole qui ne lui plut guere) 

E 4 Vilain, 

(<0 Aq*ur4'kQ* 
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Vilain, force le me fit faire, 
Si n'eft pas droit que vous m'ayez ? 
Pis vous fait votre jaloufie, 
Que tout |e roa| que yous ayez. 

W« ^ 

Le mal aviez , 6c paine enfembl^ 
La rage vous tint, c?e ra$ ftmble. 
Quant yous a mon pere donnates 
L'argenr de qupi vous rn'acbc{ates ? 
Comme fi je fufle une hefte; 
La goutte au# deux yeux de la teftq 
Vqus devore,S$ le coeur: Mechant^ 
Voftre jaloufie eft plus 
pnragee que le mal de dents, 

Le mal de dents yous pujft faiflr ^ 
Avqnt que Puft me deflaifir 
Cil qui me tient & Con vouloir. 
Trop m'ayez fait 1? coeur douloir, 
Vilain j bien deyes avqir fcowe. 
Lors s^efc^ia le fils au Cpmte, 
Qui de ce mot fut resjoui: 
Belle or, ballez, je vous en prie, 
Je yous ferai le coeur joli* (a) 



{*) Joyeux. 
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Le coeur joli vous convient faire; 
Et le vilain commence & braire , 
Quant la parole eut entendue: 
Mais rien ny fert, il Pa perdue. 
Cil eft entre dedans fa terre 
Ou ies amis le venoient querre, 
Qui tous chantoient liement, 
TWpignez & ballez cointement, 
Vous qui par amour aimez loyaument* 

rm 

Loyaument vous venons aider; 
A ce point n'ofe plus plaider* (a) 
Le vilain, quand Ies a veus, ,- 

Fuyant* s'en va tour £perdus: 
Au Chatelain s'en vait arriere, 
Si lui a dit a bafle chere, (J;) 
Puyons-nous en, fauvela vie. 
La Sainre Croix d'Outremer 

Nou? foit hui en a'ie. (c) 



En aie nous puifle hui eftre 
La Ste. Croix au Roi C^leftre, 

E s Dit- 

GO Difputer. 

(4) Trift* contenance, 

(0 Aide. 
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Qit-cil qqi vouluft cftre aillours. 
Fuyant, s'en va plus que le court > 
Car de paour le cceur lui trembly, 
Tos fes parages (a) s'y aflemble* 
Qui lui one die, fans demourer , 
Vilaip, laiffez votre pleurer, 
Si voua prenez i labourer, 

A labourer me convient prendre, 
Die li vilain, fans plus attendre, 
Et gaaigner nouvel avoir. 
Bien f^ais & le devois (51 voir: 
Pour moi c^toit crop haut parage*, 
Et fe JH ai fait mon domage, 
Ne m*en bl&mez, par Saiiu Remi; 
Se j'at hit ma foliette, 
Nul n'eu aura pis que mi. 

De mi je croi qu'il n'i ait homme, 
Demeuranc d'ici jufqu'4 Rome, 
A qui il (oit pis ,avenuj 
Mai$ encor m'a Dieq fecouru, 
Quant revenu fyi en maifon. 
yen dois bien dire par Faifon, 
Lea vers que j'ai tant vielte; 



?<*. 
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f'^ UJJU !. ' »* 



J'ai tronvi lenid dl la pii % 
Mais li piot ne y font mie: 
11 s y en font treftws cnvolts. 

Votes s'en font tous to petit) 
Car le ipilaq qui les a pns, 
A mon efcient les cmporte. 
Ainfi fe plaint & defcooforte 
Li vilain. Plus q'en parlerai* 
Mais de la pucelle dirai, 
Qui cbantoit de coeur liem$nt: (*) 
Jolietftnevt nCtn vais > 

Jolietemcnf* 

Jolietement mi demaine 
Bonne ^mour qui n'eft pas vilain?, 
Qui du vilain m'a d6livr£e; 
Or fuis venue en la conirfe , 
Pont mon ami m'a fait douaire. 
Vcn dois bien par droit chanfon faire, 
tar font tous mes malheurs paiTez. 

J'ai amourertes a mon gr£j 
en fuis plus joliett? aflez. (A) 

Aflb 

id) Joyeufcmcnt. 
(*) G«ye. GftiUtfd* 
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Aflez en fuis plus jolietre. 
En arrivnnt, la pucelettc 
Voit venir Dames & pucdles 
Qui chantoient chanfons nouvelles: 
Et quant fe vint au conge prendre, 
La p;ucelle, fans plus atrendre> 
A Dieu les a recommandees: 
Tendres baifers, leur departi, 
Ec doux regards a foifonn£e« 



A foifonn6e ai mon vouloir : 
Li vilain s'en peut bien douloir. 
L'Efcuier devant la pucelle 
Qui tarn eltoit cqrtoife & belle, 
Die , j'ai en beau lieu mon coeur mis, 
Ne fera que ne fafle joie: 
Amie ai blonde & fadineuc, (a) 
Telle que je vouloie. 

(*) Gracieufe, Avcnantc. 

V FIN. 
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